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t Joseph Stockmar

i.

Dans l'espace de quelques annees, trois bons Jurassiens out disparu,
qui honorerent leur petit pays et qui furent d'entre les meilleurs compa-
gnons de ma vie. Les Actes ont parle dejä de Ch.-Joseph Gigandet et
d'Emile Bessire. Je tiens k 6voquer aujourd'hui la memoire de ieur ami, de
notre anfi commun, Joseph Stockmar.

Sans faire beaucoup de bruit, il a fait beaucoup et de feconde
besogne. S'il y avait en lui un fond de scepticisme, qui l'inclinait ä ne pas
attacher plus d'importance que de raison aux actions des hommes, fussent
les siennes, s'il avait trop d'esprit pour n'etre pas modeste, il se plaisait
aux grandes affaires et, silencieusement, il accomplit une oeuvre dont bien
d'autres se seraient glorieusement pares. Et puis, il avait des talents si
divers qu'il n'a pas eu le loisir de les cultiver tous. II y avait en lui, comme
nous le verrons, un poete ;,il y avait en lui un ecrivain du goüt le plus sür,
du style le plus nerveux; il y avait en lui un fantaisiste et un humoriste k
la vive imagination, ä la fine ironie ; et je suis persuade que, s'il l'avait
voulu ou si sa destinee ne l'eut pas conduit par d'autres chemins, il eut ete
l'un des premiers ou 'le premier de nos journalistes. Mais, k part son
Histolre de la ligne et du tunnel du Slmplon (les chapitres techniques devaient
etre rediges par feu son collegue Victor Duboux), il n'aura pas laisse un livre.
C'est, qu'en litterature, il papillonnait volontiers : il s'eprenait d'un sujet, lui
consacrait un bout de page exquise et l'abandonnait pour voler ä autre
chose. Je me rappelle qu'un jour, il m'aborda, en souriant: — « Sais-tu
Nous allons publier un roman ensemble. J'ai un titre, mais un titre qui ä

lui seul nous garantit le succes. Le reste te regarde » Si, en politique,
il ne redoutait pas les longs efforts, s'il a prouve que nulle entreprise ne

pouvait etre confiee k des mains plus expertes que les siennes, plus
actives, plus ing6nieuses, plus patientes, la perspective de noircir les trois
cents pages d'un volume l'effrayait positivement.

Joseph Stockmar est originaire de Courchavon (ses ancetres etaient de

Rastadt, Baden, et son grand-pere F.-J. Wenceslas Stockmar, apres avoir
ete garde-göneral du prince-eveque de Bale, Joseph de Roggenbach, con-
tinua ses fonctions sous le regime frangais qui avait succede k l'ephemere
Republique rauracienne de 1792).
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« Mais je suis ne pres de l'Allaine », comme il Ie dit dans l'une de ses
chansons. II etait de 1851 (31 mars). Neveu de Xavier Stockmar, le remar
quable homme d'Etat auquel le Jura doit ses chemins de fer, il eut une
jeunesse facile. Ayant decroche son brevet de maturite ä l'Ecole cantonale
de Pörrentruy, il partit pour les Universites de Berne et de Strasbourg, oü
il etudia le droit, sans passion semblet-il. Strasbourg etait alors celui
d'avant 1871, ou celui d'apres 1918. Nos futurs avocats s'y rendaient pres-
que tous, pour y faire deux ou trois semestres. Stockmar devait y retrouver,
avec Ie souvenir de Paul Gautier et de tant d'autres, nombre de ses com-
patriotes. Mais les circonstances Ie detournürent du barreau. II dut s'arra-
cher, moins aux Pandectes ä la verite qu'aux douceurs de la vie acade-
mique, pour assumer la gestion de graves interets de famille.

Quelque temps apres, il epousait une amie d'enfance, qui lui prodigua
la plus fidele tendresse, la plus constante sollicitude et qui sut lui inspirer
Ie culte du foyer. Deux enfants. un fils et une fille, ajouterent encore ä son
bonheur. II avait un nom populaire ; tous ceux qui le connaiss^ient fon-
daient sur lui des espoirs illimites.

Le Jura traversait des temps douloureux. Le kulturkampf l'avait profon-
dement divise. Dans les districts catholiques, c'etait la guerre civile ä l'etat
latent. Je n'ai pas oublie les tristes annees de 1871 ä 1876, que j'ai passees
ä l'Ecole cantonale de Pörrentruy. II y avait plus qu'un fosse entre con-
serväteurs et radicaux. On se dechirait avec rage. Les elections etaient des

batailles, oü il coulait au reste plus de vin que de sang. Stockmar, qui etait
du parti liberal, polemisait dans le Progr&s, dans le Frondeur, contre les
« ultramontains ». II ne signait pas ses articles ; mais on ne tarda pas ä

distinguer sa marque ; il avait tant de joyeuse humeur, il etait si spirituel,
que ses adversaires ne pouvaient lui garder rancune et que les plus
farouches de ses amis n'osaient lui reprocher de n'avoir pas la dent plus
dure. D'ailleurs, il n'a jamais eu le goüt de ha'fr. Et il aimait trop son Jura
pour n'etre pas indulgent ä tous les Jurassiens.

Son Jura! II l'a chante sur tous les tons, et peut-etre ses strophes en
dialecte du cru sont-elles les mieux venues de toutes Celles qu'il lui a con-
sacrees. II ne s'est pas borne ä rimer des versiculets tels que ceux-ci :

Dans ces pres fleuris
Qu'arrose l'Allaine,
On tond votre laine,
Mes pauvres brebis.

t Avocats, notaires...

II a celebre la poesie de notre histoire et le charme de nos paysages.
II a interpelle La Rdfouse :

O Refouse geant süperbe,
Combien jouerent ä tes pieds,
Qui dorment aujourd'hui dans l'herbe,
Au fond de tombeaux oublies
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Et il a dit gentiment, ä sa maniere, car il abhorrait l'emphase, et meme-
le haut lyrisme ne le tentait point:

Nous n'avons jamais eu d'histoire ;

Jamais l'echo de nos vallons
D'un heros n'a redit la gloire,
Ni les exploits de nos canons.
Mais plus d'un martyr populaire
En s'immolant nous delivra,
Et la memoire en reste chere
Aux enfants de notre Jura.

Nous n'avons pas d'Alpes sublimes,
Nous n'avons ni lacs, ni glaciers,
Et les touristes de nos cimes
Dedaignent les larges sentiers.
Mais les sapins de nos collines,
Nul aiileurs ne les trouvera ;

Iis aiment jusqu'ä leurs epines,
Les enfants de notre Jura.

Nous n'avons pas grande opulence
Et nous apprenons d'autant mieux
A contester ä la finance
Le droit d'eclabousser les gueux.
Mais l'etabli soutient la pioche,
Et lorsque l'un d'eux ciömera,
lis mettront la main h la poche,
Les enfants de notre Jura.

Nous n'avons pas les fleurs hätives,
Ni les doux fruits des pays cliauds.
On ne distille pas nos pivts
Pour en extraire des sirops.
Mais nul chez nous n'en prend vergogne,
Car, ä ce defaut, Dieu para
En faisant voisins de Bourgogne
Les enfants de notre Jura.

11 fallait, au risque de mettre un peu de decousu dans cette biographie,.
indiquer d'un trait appuye combien le coin natal fut eher ä Stockmar. On
comprendra mieux certaines de ses initiatives

En 1876, ä l'äge de vingt-cinq ans, Stockmar devint prefet de Porren-
truy. 11 acceptait une täche epineuse entre toutes. Son predecesseur,
Joachim Frote, s'y etait use. II y reussit, des la premiere heure. C'est que,
dans son energie, il y avait de la souplesse et c'est surtout qu'il etait
rebelle ä tonte espece de fanatisme. 11 sentait aussi que le mouvement
« vieux-catholique » avait ete mal engage : « Je ne me faisais, a-t-il explique
dans un manuscrit qu'il m'a legue, aucune illusion sür les chances de cette
entreprise : eile etait condamnee ä avorter. Que ses promoteurs aient cru
au succes, cela est evident, car ils n'etaient pas hommes ä conduire sciem-
ment leur parti et Ieur pays dans une pareille impasse. Nous n'avions pas.
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cette confiance, ncus, les jeunes, et l'attitude du clerge «liberal» eüt
d'ailleurs suffi ä nous la faire perdre L'eveque Herzog etait digne de tous
les respects, et les pretres suisses qui I'avaient suivi, comme ceux qu'il
forma, etaient d'honnetes gens, devoues et courageux. L'infaillibilite du

pape n'avait jamais empeche les Jurassiens de dormir... Les chefs du mou-
vement n'etaient pas non plus ä la hauteur de leur täche. Je ne parle pas
de M. Teuscher, dont la haute intelligence et les rares qualites de clarte, de

precision et de perseverance s'affirmerent dans la preparation et l'execu-
tion de la loi sur l'organisation des cultes. Cette loi ne pouvait £tre que
democratique et liberale. Les catholiques eurent le grand tort de la com-
battre dans son principe au lieu de l'adapter ä leur discipline. Un eveque
comme M. Fiala en eüt tire de serieux avantages : n'etait-ce rien, en effet,
que la suppression du placet, la libre accession des paroisses au diocese,
le choix du cure par la paroisse, sans aucune restriction du droit d'inter-
vention de l'eveque... en attendant, la separation, dont cette loi etait
la preface »

Pour Stockmar, l'election de Mgr Lachat ä l'episcopat avait 6te une
irreparable faute, qui devait fatalement engendrer toutes les miseres de
nos Iuttes confessionnelles Ce bon « cure de campagne », fort pieux, mais
un peu born£, commit maladresses sur maladresses qui, affirme Stockmar,
« amenerent une rupture qu'il eüt 6te facile d'eviter ».

En attendant, le Jura souffrait. Les eglises, desservies par des
« intrus », etaient vides. Le clerge national avait ete exile par le gouverne-
ment bernois. II y avait lä une situation intolerable ä tous egards. Le nou-
veau prüfet de Porrentruy pouvait assoupir les ressentiments, et glisser un
peu d'huile dans les rouages d'une administration qui avait eu toutes les

rigueurs ; il lui etait impossible de denouer le conflit.
Sur ces entrefaites, le canton de Berne renvoya son Conseil-executif,"

que le peuple accusait d'avoir mal gere les finances publiques. Les liberaux
jurassiens, qui y representaient le Jura, partagerent le sort de leurs collü-

gues, tous debarques, sauf M. Rohr. On etait mecontent aussi des eter-
nelles disputes religieuses et l'on etait resolu ä ne plus maintenir, par
depit et faux point d'honneur, des mesures qui, tel le bannissement des

cures, etaient evidemment contraires ä tout droit.
De 1878 ä 1896, Stockmar dirigea tour ä tour, ä Berne, les departe-

ments de la police, des chentins de fer, des travaux publics, des affaires
communales et des cultes. II s'assimulait avec une etonnante rapidite les
notions les plus variees comme les plus etrangüres ä sa tournure d'esprit.
11 etait, par surcrolt, de ceux qui voient pousser l'herbe. Sans en avoir
l'air, sans parattre surcharge de travail, mais l'ceil ouvert ä tout, l'intelli-
gence ennemie des heures perdues, il semait son champ et preparait les
riches moissons. Quelques semaines aprüs son entree au gouvernement
bernois, il langait le decret d'amnistie qui effagait presque toutes les erreurs
du kulturkampfet qui contribua eminemment ä la pacification du Juracatho-
liqqe Des deux cotes de la barricade, il cut ä subir des assauts qui le
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meurtrirent sans le faire devier de sa route. Les radicaux de stricte observance

ne lui menagerent pas les creve-cceur ; s'il ne s'en plaignit point,
s'il n'en congut pas d'amertume, il n'etait pas assez insensible pour se
resigner sans froissements intimes aux actes d'ingratitude ou d'injustice.

JOSEPH STOCKMAR

Son experience de 1878 ne ie decouragea point. Un peu plus tard, it
tenta de realiser une reforme ecclesiastique dont le Jura n'aurait pu que
se feliciter. Le Concordat de 1828 prescrivait ä l'eveque de Bäle de s'ad-
joindre un suffragant, si la circonscription diocesaine venait ä compter de

nouveaux cantons. On n'avait pas songe ä recourir ä ce moyen, qui eüt
allege le fardeau de l'eveque et permis d'octroyer une administration
speciale ä la partie frangaise de l'eveche. A la mort de Mgr Arnold, en
1863, si je ne me trompe, Xavier Stockmar avait bien propose de nommer

% '
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un eveque jurassien. Indignation ä Porrentruy, oü le candidat etait suspect
•de «Iiberalisme ». Et l'on ne sortit pas de l'orniere. Lorsque Joseph
Stockmar, qui avait la direction des cultes, tut charge, trente ans apres, de

soumettre au gouvernement bernois, un rapport sur ia question diocösaine,
il avait conseille le retour du canton dans le diocese sous diverses conditions

dont l'une etait l'institution d'un suffragant en execution du
Concordat. « Ce fut un beau tapage », ecrit-il dans les Notes et Souvenirs que j'ai
sous les yeux. Le projet echoua. Stockmar constate, non sans quelque
melancolie, non sans quelque irritation : « La majority du gouvernement
etait hostile ä Ia rentree dans le diocese, et je n'etais soutenu que par un
seul de mes collegues : il est vrai que c'btait Marti. II eüt fallu, pour reussir,
l'appui du Jura unanime; on put, au contraire, invoquer 1'opposition des

catholiques pour motiver un ajournement... qui dure encore, et que de-

plorent maintenant ceux qui en sont responsables. Car Ia comedie fut
complete. Cinq ans apres les manifestations « populaires » contre l'institution
d'un suffragant concordataire, le clerge jurassien demandait la nomination
d'un commissaire episcopal « pour mieux sauvegarder les interets des

•oeuvres diocbsaines » (voir Semaine cathollque de la Suisse, No 26, du
29 juin 1901).

Mais je n'insiste pas. Au Conseil-exbcutif, Joseph Stockmar realisa de

serieuses et d'heureuses reformes. C'est ä lui que le cantpij de Berne est
redeväble de la modernisation du regime penitentiaire/^fnsi que de Ia

creation de l'etablissement et du domaine de Witzwyl. ,'Eri outre, Stockmar,
reorganisa Ia police bernoise et, le premier en Suisse, il introduisit un
service d'anthropometrie, ä la suite de nombreuses conferences avec le pro-
fesseur Bertillon de Paris. II refondit la legislation relative aux communes-
II fut l'un des promoteurs de la fusion entre les compagnies de la Suisse-
Occidentale-Simplon et du Jura-Berne-Lucerne. Et, comme il etait un
homme d'une moralite exemplaire, il lutta, tant qu'il fut directeur de la

police cantonale, contre le mal de la prostitution qui n'avait point epargne
les villes de ßienne et de Berne. Dans cette breve notice, on ne peut que
signaler ces preuves de sa multiple activite.

Stockmar avait prbsidb le gouvernement bernois en 1882 et 1889.

Membre du Conseil national de 1879 ä 1897, il presida cette assemblee en
1896. 11 n'y fut pas l'orateur encombrant qui se jette indiscretement dans
tous les debats. Quoiqu'il parlät avec non moins d'etegance que de facilite,
ses discours aux Chambres federates furent assez rares. II prit notamment
une part prepond^rante ä la discussion, en 1890, de la loi sur les arrondis-

-sements electoraux. Comme il etait question de diviser l'arrondissement du

Jura en deux circonscriptions, pour proteger les droits de la minorite
• catholique, il s'appliqua de toutes ses forces ä empecher une solution qu'il
-considerait comme extremement fächeuse pour le maintien de l'unite juras-
sienne. A cette epoque, l'exclusivisme etait de rbgle dans tous les partis.
Stockmar aurait pu devancer son temps, suggbrer ä ses amis l'idee d'une
politique d'equite envers les conservateurs prives, depuis bien des lustres,
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de presque toute representation au Conseil national. 11 n'aurait pas etä
entendu, il se serait brise contre d'insurmontables resistances. Et l'arron-
dissement du Jura tut partage, gräce aux radicaux suisses, aux radicaux
bernois principalement, qui n'avaient pas un interet majeur ä rapprocher
les freres ennemis.

L'autorite qu'il avait acquise au Parlement le fit designer, il y a une
trentaine d'annees, comtne procureur general ad hoc de la Confederation
dans le proces de Neuchätel contre les anarchistes d'alors. 11 fut victime
d'une aventure qu'il raconte dans ses Notes et Souvenirs. Jadis, pendant ses
etudes universitäres, il avait collabore ä la Tribune du Peuple, revue de jeunes
qui paraissait ä Delemont. Et, au mois de novembre 1871, la Tribune avait
donne, sous la signature de Joseph Stockmar, une centaine d'alexandrins
dans lesquels il fletrissait les auteurs de la guerre qui avait si cruellement
frappe nos voisins de France. Ce poeme ne manquait pas d'allure. II etait,
au demeurant, d'un pacifiste bien plus que d'un revolutionnaire. En voici
la fin :

0 rois quand viendra l'heure infaillible et prochaine,
Oü, vengeant en un jour la conscience humaine,
Vous fuirez, üperdus, conspues et maudits,
Oü les trönes, le sceptre et les glaives infames
Avec les echafauds seront jetes aux flammes,
La terre entonnera des hymnes inoui's.
La coupe de sang veut une derniere goutte :

Ce sang sera le vötre, o tyrans! et la route
Que pourra suivre enfin la libre humanite,
Lui montrera le but divin : Fraternite

A la date du 31 mars 1909, Stockmar nous dit, dans ses Notes et

Souvenirs : « Un journal anarchiste de Lausanne, la Voix du Peuple, reedite
encore une fois les pauvres vers que j'ai publies en 1871 dans la Tribune du

Peuple, et qui passent, depuis le proces de Neuchätel, pour une apologie du

regicide. Habent sua fata.. J'aime assez la plaisanterie, meme quand eile
s'exerce ä mes depens, et je n'ai jamais proteste contre cette legende. La
verite est que l'elegie qui m'a valu la reprobation apeuree des bourgeois et

l'approbation ironique des « compagnons» ne müritait ni l'une ni l'autre :

c'etait plutöt une paraphrase de la parole biblique : « Celui qui frappe par
I'epee perira par l'epee ». Ecrite sous l'impression d'une visite aux ruines
de Beifort, quelques jours auparavant, eile respirait l'horreur de la guerre...
Elle serait restee inconnue si, vingt ans plus tard, dans le proces de

Neuchätel, l'avocat des prevenus n'avait eu l'idee d'utiliser cet argument
ad hominem contre le magistrat qui requürait la condamnation de ses clients,
accusüs d'exces de plume. J'avais ete informe par Adhemar Schwitzguebel
de ce que tramait l'avocat, et n'avais fait qu'en rire. L'effet n'en fut pas
moins produit, et depuis lors il est acquis que mes vers servent d'excuse
aux « compagnons » dont le vocabulaire est trop colore. Iis figurent en guise
de prüface en tete d'un « Chansonnier de la Revolution », publie ä Geneve...
Je viens de relire ce petit poeme. A trente-huit ans de distance, j'en puis
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juger comme s'il etait d'un autre. Moyennant la suppression d'un certain
nombre d'adjectifs et quelques corrections, les vers seraient passables.
Quant au fond, c'est bien une composition d'ecolier sur un lieu commun :

le sang appelle le sang. — II est vrai qu'on a pendu des gens pour moins

que cela. »

Rien de plus juste que cette appreciation paisible et detachee d'une
ceuvre de jeunesse. Je n'ai exhume cette anecdote politico-litteraire que
pour defendre la memoire de Stockmar contre une sötte legende. Apres
cela, le tour dont il avait ete victime etait bien joue.

V Nomme ä la direction du Jura-Simplon en 1898, Joseph Stockmar quitta
Berne pour Lausanne. 11 prit part, ä Rome, aux negotiations entre la Suisse
et l'ltalie qui aboutirent au percement du tunnel du Simplon. Lors du rachat
des chemins de fer, en 1903, il aurait pu choisir entre la direction de deux
arrondissements. II prefera celle de Lausannes oü il tut accueilli d'emblee

par la Sympathie generale. De commerce agreable, d'un caractere enjoue, le
mot ä l'emporte-piece ou le mot pour rire ne lui coütant rien, ferme dans
ses principes, mais sans rogue intransigeance, sür dans ses amities, il fut
bientöt l'une des figures les plus populaires de la capitale vaudoise.

Lorsqu'on a franchi le cap du demi-siecle, les transplantations peuvent
etre deprimantes ou mortelles. Stockmar se familiarisa sans peine avec son
nouveau milieu. II trouva sur les bords delicieux du Leman une seconde

petite patrie, sans cependant oublier l'ancienne qu'il cherit passionnement
jusqu'ä la fin. Excellent administrateur, aime et respecte du personnel qu'il
avait sous ses ordres, il ne s'enterra pas dans l'exercice de ses fonctions.
Quelle que füt la conscience qu'il mettait ä Paccomplissement de ses devoirs
officiels, il avait le travail si facile qu'il put ne pas refuser un appel de pro-
fesseur extraordinaire ä la Faculte de droit de l'Universite de Lausanne ;

il y fit un cours tres interessant, tres nourri sur le regime et ['organisation
des chemins de fer. 11 n'avait pas cesse de rimer, on lisait de temps ä autre
son nom sous un article de la Biblioth&que universelle, il s'appretait ä completer
ses Notes et Souvenirs, quand la maladie fondit sournoisement sur lui. II

assista en philosophe ä sa Iente agonie et, stoi'quement, tous les matins,
tous les apres-midis, il reprit le chemin de son bureau jusqu'au
dernier jour.

Sa taille s'etait courbee, sa vigueur s'en allait, sa demarche trainante
ne soutenait presque plus un corps amaigri et fatigue. II ne voulait pas
avouer la gravite de son tiat, ou plutöt, il la dissimulait ä son entourage
avec cette delicatesse fiere qui etait dans sa nature. II s'endormit le
28 juillet 1919, apres avoir cause tranquillement avec les siens.

« Joseph Stockmar, a dit M. Arnold Bonard, dans la Patrie suisse du

20 aoüt 1919, etait richement doue. Son intelligence fine, deliee, penetrante,
s'assimilait toutes choses avec une facilite qui tenait du prodige ; son
activite etait inlassable... Sous les dehors d'une grande simplicite et d'une
malicieuse bonhomie, se cachaient un financier avise et un diplomate habile,
excellent ä trouver la formule ou le compromis conciliant les partis, les
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divergences ou les interets aux prises. C'etait un chercheur et un erudit,
qui connaissait' corame personne l'histoire de son Jura et celie de nos
chemins de fer. II tut de tout temps passionne de litterature, il avait tous
les dons d'un mal tre-ecrivain-; sa prose, agile, nerveuse, limpide, est d'une
purete classique... Gänereux, tolerant, toujours enclin ou pret au pardon,
il fut un idealiste 6pris de liberte, un champion de toutes les nobles causes,
sous l'apparence du doux scepticisme du grand Montaigne qu'il ne cessait
de relire ; un esprit liberal, fervent admirateur deVinet, ennemi de la pose,
des grands mots, de la reclame bruyante, ayant la pudeur de ses
sentiments. Nul n'eut plus que lui le culte du foyer et l'amour de la famille. 11

fut vraiment 1'homme complet, ne restant etranger ä rien de ce qui est
humain.» Comment ne pas s'associer ä cet eloquent hommage

II est probable que la reunion des deux noms de Vinet et de Montaigne
parmi les admirations de Stockmär aura etonne plus d'un lecteur. L'auteur
des Essais et le « Pascal Protestant » sont aux antipodes de la pensee. Et
Joseph Stockmar aurait goüte ä la fois le pyrrhonisme incisif de l'un,
l'ardente foi de l'autre Pourquoi pas Nous sommes, les uns et les

autres, plus divers, sinon plus changeants, qu'il ne nous plait de l'imaginer.
Ceux d'entre nous qui meritent d'avoir une äme, en dnt au moins deux. Et
tenez Ceux qui n'ont connu Stockmar que superficiellement n'ont vu en
lui que le disciple de Montaigne. 11 suffisait de l'avoir pratique un peu,
pour le juger tres differemment, bien qu'il ne se livrät guere et qu'il gardät
jalousement le secret de sa vie interieure. Cette page de ses Notes et

Souvenirs le montrera sans qu'il soit necessaire d'appuyer :

« 31 mars 1911. J'ai soixante ans aujourd'hui. 11 y a longtemps que je
descends le versant fatal, mais la descente va s'accentuer. Elle ressemblera
bientüt ä une chute. Je crois y etre prepare. Je ne ressens d'ailleurs
aucun besoin de repos : l'ataraxie du trappiste ou du fonctionnaire en
retraite n'a aucun attrait pour moi. Je ne la comprends pas. J'eprouve, au
contraire, un singulier appetit de vivre, qui m'avertit peut etre d'avoir ä

mettre les bouchees doubles. J'ai toujours ete curieux de tout, et le monde
devient si interessant que ma passion de tout connattre s'avive au lieu de

se refroidir. Elle a rempli ma vie ; elle m'a procure de solides jouissances
et quelques deceptions. Les souffrances physiques et morales ne m'ont pas
ete epargnees. Elles, ont leur utilite. Je me suis parfois cabre contre l'ine-
luctable, mais j'ai fini par comprendre le sens de ces paroles de Limitation :

« Toute notre paix consiste ä savoir souffrir.»
II avait perdu une fille bien-aimee, la petitesse ou la malice des

hommes l'avait de<;u, le mystere de la vie et de la mort troublait son
regard, il y avait en lui un fond de melancolie et de tendresse qu'on ne
soupqonnait pas, — et l'on ne sera plus surpris que ce devot de Montaigne
cität, en l'occurence, Limitation de Jdsus-Christ.
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II

J'ai trfes sommairement esquisse l'ceuvre politique et administrative de
Stockmar. On me permettra de m'attarder un peu ä son oeuvre litteraire.

Des sa sortie de l'Ecole cantonale de Porrenfruy, il collabore ä ia
Tribune du Peuple, ä laquelle il envoie vers et prose. 11 souriait ä la Muse,
qui lui rendait son sourire. Sa poesie n'est pas d'un grand lyrique. Elle
n'est pas davantage d'un virtuose. Elle a du charme, de la gräce, de

l'esprit, si eile ne s'eleve point ad astra. Dans le genre elegiaque, il n'a rien
fait de mieux que ses stances du De'clin des jours :

Les sentiers mouilles
Des bois depouilles
Dorment sous le givre,
Et j'hesite ä suivre
Leurs replis souilles,
Car la bise fane
La fleur que je glane
Aux sentiers mouilles
Des bois depouilles.

Moissonneur des feuilles
Novembre, tu cueilles i

Cette fleur aussi.
Sur le sol durci
Ta brume s'entasse.
Au temps qui s'efface
A quoi bon songer
L'ete mensonger
Ne peut prolonger
L'eclat passager
Des fleurs que tu cueilles,
Moisonneur des feuilles.

Voici les frimas.
Sous d'autres climats
S'ouvrent d'autres roses.
Nos champs assoupis *

N'ont plus leur tapis
De fleurs et d'epis,
Mais leurs veines closes
Gardent des moissors
Pour d'autres saisons.
Dans i'hiver des choses,
Nous seuls, nous passons.
Car nos fronts se plissent,
Nos cheveux blanchissent...
Est-il des climats
Qui nous rajeunissent
Voici les frimas.

11 ne dedaignait pas la satire, ni meme la parodie. Le terme propre
ne le scandalise jamais, ce terme propre fut-il Ie mot cru. Dans le recueil
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manuscrit de ses peches de jeunesse, et meme d'äge mür, je decouvre des

Litanies de Saint-Fromont qui sont de solide verve rabelaisienne. Mais il a

rime surtout pour le Caveau de Berne.
Le Caveau de Berne interrogez-vous. La ville fedörale, d'aspect si

austere et dont la population n'est point welsche, aurait done offert un
asile ä des gens qui se piquaient de continuer Piron, Colle, Desaugiers,
Beranger et Nadaud Mais oui. Et cela se passait ii y a un peu plus de

trente ans. Eugene Borel, l'ancien conseiller federal, qui etait Directeur de

l'Union postale universelle, Elie Ducommun, secretaire general du Jura-
Simplon, Joseph Stockmar, Albert Gobat, Emile Bessire et moi, nousavions
fonde le Caveau de Berne. De ce modeste et gai petit cenacle, je suis
helas 1 le seul qui survive. Nous nous reunissions, tous les deux ou trois
mois, un soir, au cafe Ryff, dans la Zeughausgasse. Cave et cuisine par-
faites. 11 nous arriva, je le confesse, de prolonger la veillee jusque... jusqu'ä
« la demie », comme disent messieurs les etudiants. Regulierement, Louis
Ruchonnet se joignait ä nous, mais nous I'avions dispense de l'obligation
d'apporter son couplet et sa chanson (ä chaque seance, en effet, il etait
prescrit, sous peine de mort, de chanter tant bien que mal une chanson
inedite et un couplet taille invariablement sur le modele de « Biribi,
mon ami »).

Distractions d'hommes graves. Henri Morel, Georges Favon, Adrien
Lachenal, Lommel se sont assis une fois ou l'autre ä notre table. L'ete,
Borel nous invitait ä passer deux ou trois jours aupres de lui dans son
hospitaliere demeure de Combe-Varin. Et je crois bien que je lui dois quel-
ques-uns des plus beaux moments de ma vie.

Les convocations se faisaient en vers En voici une, qui est de

Stockmar, notre secretaire perpetuel; eile est datee du 5 mai 1885 :

Lundi prociiain, onze de mai,
'

Huit heures sonnant au Zitglocke,
Ou bien ä quelque autre breloque,
Soyez bien et düment somme
De vous rendre au caveau de Berne,
A pied, en voiture, ä cheval,
Dans l'impasse de l'Arsenal,
Oil Maitre Ryff a sa taverne
Qu'il fasse chaud, que l'air soit vif,
On vous attend chez Maitre Ryff.
Le diner promet d'etre honnete,
Et vos couplets sont de la fete.
Mais sachez qu'on n'admettra pas
D'autre excuse que le trepas.

11 n'est pas necessaire d'attendre la mort pour qu'elle vienne. Quelques
annees apres, le Caveau de Berne etait decouronnA Eugene Borel s'en
allait dans la force de l'äge, d'une maladie de coeur qu'il avait contractee
un quart de siecle auparavant, en exposant sa vie pour son prochain. Ce

qui lui faisait dire, de son air le plus narquois : — « Soyez vertueux La
vertu est toujours recompensee ».
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Stockmar prononqa 1'eloge funebre d'Eugene Borel dans une chanson,

qui sonna le glas de nos gentilles seances :

Depuis le jour oü tu partis sans crainte
Pour le pays oü finit la chanson,
Dans le cenacle oü, libre de contrainte,
Nos cceurs jadis battaient ä l'unisson,
Personne encor n'a pris ta place vide ;

Mais si nos chants recommencent leur cours,
C'est^ comme alors, ton esprit qui nous guide :

Ton souvenir parmi nous vit toujours.

Quand tu partis, la Suisse resignee
A s'ennuyer, bäillait dans ses cantons.
A tout jamais, la paix semblait signee,
Rouges et noirs echangeaient leurs guidons
Mais tu disais : le progres veut qu'on lutte.
Et des combats reviendront les grands jours.
Or le clairon dejä chasse la flute
Ton souvenir parmi nous vit toujours.

Tu nous disais : fuyez les demagogues ;

La liberte perira sous leurs coups ;

Quand ces bergers roucouient leurs eglogues,
Craignez, enfants, qu'ils n'y cachent des loups
Tu fus prophete, et tu rirais sous cape,
Si tu voyais, pour couroilner leurs tours,
Leurs syndicats presides par le pape...
Ton souvenir parmi nous vit toujours.

En attendant, Berne fait sa toilette ;

L'edilite sort du sentier battu.
Depuis hier, notre joie est complete :

La cathedrale a son clocher pointu.
D'un temple neuf la Lorraine est tres iiere :

Dans le Musee, on va loger des ours
Gobat pourtant n'a pas sa loi scolaire.
Ton souvenir parmi nous vit toujours.

Pauvre Caveau 1 la mort frappe ä la cime :

A Ruchonnet, tu montras le chemin
Des vieux amis le groupe se decime ;

Nous qui restons, serons-nous lä demain
Qu'importe, au fond 1 nous dirait ton sourire :

Nefaites pas le compte de vos jours.
Mais chantez juste : eloge ou bien satire. —
Le souvenir en survivra toujours.

Borel, Ruehonnet, apres eux le Caveau n'eut plus le cceur ä chanter
II vegeta et s'endormit avant nieme que la mort lui eüt fait de nouvelles
visites. Stockmar en avait pieusement conserve les archives : deux gros
cahiers, oü nous avons rime ä peu pres toute l'histoire Suisse de 1884 a
1895 II a meme publie, pour ses amis, une plaquette intitulee : Echos de

Combe-Varin (Delemont, 1892), et qui renferme ses exquis proces-verbaux du
Caveau de Berne
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En prose, Stockmar nous a donne ses piquants « croquis parlemen-
taires », qu'on trouvera dans la Revue helv^tique de 1892, sous la signature
de « Placide Plaisant» ; son Jura en 1815 tfeuilleton du « Democrate » de
1886l, son introduction ä l'Album pittoresque du Jura bernois, son avant-propos
au Journal de Guelat, ses quatre articles si clairvoyants sur la « question
confessionnelle » dans la Tribune du Peuple de 1872, son remarquable expose de
la « question catholique dans le canton de Berne» (Revue helvbtique de 1891),

son rapport ä la Conference maqonnique universelle de La Haye sur «la
protection des enfants abandonnes » (Juillet 1896), de nombreux travaux
relatifs ä l'histoire des chemins de fer suisses, ses lumineuses etudes ä la
Bibliotheque universelle sur « les greves de chemins de fer et les coalitions de
fonctionnaires », sur «l'equilibre des langues en Suisse », sur « le Sanatorium

penitentiaire de Witzwyl», son Histoire du Simplon, etc etc
La plus importante de ses publications est sa biographie de Xavier

Stockmar (1797—1864), parue d'abord dans les Bernische Biographien (tome

premier), puis en tirage ä part En somme, nous avons lä toute l'histoire
du Jura, en abrege, de 1815 jusqu'ä la mort de son plus illustre enfant Ee
son style souple, net et limpide, avec cette franchise et cette hauteur
d'esprit qui Iui sont naturelles, Joseph Stockmar a retrace les evenements
d'une periode agitee entre toutes II s'est espace meme sur le fameux
« programme de Glovelier», elabore par une assemblee de deputes juras-
siens et qui « acclame ä Porrentruy le 30 octobre 1839 par une foule
enthousiaste, pouvait etre envisage comme la preface de la separation »

Xavier Stockmar, l'inspirateur de ce programme, fut revoque de sa

charge de membre du gouvernement. Mais il avait le Jura presque entier
de son cöte Poursuivi sous la prevention de haute trahison, il s'exila et se

rendit en Algerie, oü il tenta de fonder une colonie Suisse, qui eüt compte
cent mille habitants Des intrigues, nouees ä Berne, continuees ä Paris,
entraverent I'execution de ce projet qui aurait exerce une influence peut-
etre decisive sur l'avenir economique de notre patrie

II faut lire le magistral essai de Joseph Stockmar II est fort possible
que l'on soit navre de ne pas apprendre ici ce que le neveu du Stockmar de
1839 pensait d'une autre «separation» Quoique nous fussions tres lies,
nous n'avons jamais effleure ce point II etait tacitement entendu entre
nous que nous n'abordions pas les sujets qui auraient pu nous diviser Et
nous etions si etroitement d'accord sur tout ce qui etait de la guerre de-

chatnee par i'AlIemagne en 1914, que nous ne manquions pas de themes
de conversation Les erreurs, les fautes de nos autorites civiles et mili-
taires au cours de la tourmente l'ont ulcere plus d'une fois Je me rap-
pelle sa fureur — il etait, ä l'ordinaire, la douceur meme, — un soir oü,
sous le sceau du secret, il m'annonqa quedix ou quinze trains etaient sous
pression pour recevoir les troupes destinees ä reprimer les erneutes qui,
dans la Suisse romande, accueilleraient inevitablement le verdict d'acquitte-
ment dans le «proces des colonels». C'etait l'epoque des « suppositions »

officielles On avait « suppose » qu'un avion allemand, qui venait de
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lancer des bombes sur Porrentruy, etait un avion fiancais. On < supposaP >

et que MM Egli et de Wattenwyl seraient liberes de toute peine, et que
les cantons welsches se revolteraient a l'ouie de cette nouvelle, et que Ie
general aurait l'occasion de gagner sa premiere victoire A Neuchätel, ä

Lausanne, a Geneve, calme absolu, — mais, moins de deux ans apres, on
mobilisait les bataillons welsches pour retablir 1 ordre dans la Suisse alle-
mande ou la greve generale menagait de degenerer en tres mautaise
affaire

Quant a la separation, nous ne la jugions pas de meme, je le repete
11 avait, du peril clerical, une apprehension que je n ai pas Et pourtant,
je me suis demande s ll n'r.vait pas raison, lorsque je trouvai, le surlende-
main de ses obseques, dans un journal catholique, un compte-rendu si
blessant et si haineux de la ceremonie funebre que j en fus indigne Quoi
qu'il en soit, l'idee de l'autonomie jurassienne fera son chemin un jour ou
l'autre, sous une forme ou sous une autre, sans que 1 amitie bernoise soit
rompue et sous l'egide du drapeau federal

J ai beaucoup noirci de papier dans ma vie, ecrit Joseph Stockmar
dans ses Notes et Souvenirs, et j'ai rms beaucoup de moi-meme dans ces tra-
vaux officieis dont quelques-uns m'ont passionne Je croyais naguere pou-
voir extraire de ce fatras 100 vers et 500 lignes de prose pour laisser un
souvenir a mes amis Mais a quoi bon Mes vieux camarades s en vont
l'un apres l'autre beaucoup m'ont oublie Je n'ai pas ete impunement
deux fois deracine (de Porrentruy a Berne, de Berne a Lausanne) Si je
vivais encore dix ans, je mourrais completement inconnu Les personnes
auxquelles je voulais laisser ce souvenir se comptaient ll v a dix ans par
centaines, aujourd'hui pardizaines, et dans quelque temps par unites Ce
serait outrei ie pauca paucis Quant au grand public, ll ne s'interesse qu'a
l'actuahte »Ces confidences desabusees ne nous tromperont pas sur la
valeur de l'oeuvre, meme purement litteraire, de Stockmar On consultera
souvent ses rapports et tel ou tel de ses discours parlementaires Rien de
plus net, de plus reflechi, de plus transparent que sa pensee sur tous les
problemes que pose Revolution de notre democratie Rien de plus aimable,
de plus savoureux, de plus johment, de plus finement fiancais que nombre
de ses vers, de ses opuscules ou de ses articles Evidemment, il n a pas
noue sa gerbe, totalement depreoccupe qu il etait de sa gloire II faudra
chercher tout cela dans les collections de nos periodiqnes et dans les
bulletins offlctels mais plus d un ira l'y chercher pour son instruction,
pour son plaisir et pour faire plus ample connaissance avec une des indi-
vidualites les plus sympathiques et les plus originales de notre Jura Aussi
bien, je crois que Ton me saura gre de fourmr, a la suite de cet essai
hätif, une bibliographie generale que voici

I. Poesies
1 Dans la Tribune du Peuple (1871) Vers inutiles — Un cas de

conscience — A Paul Gautier — A une ruine — Muses noires — Babioies
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(patois). — Banquistes. — Legendes jurassiennes : La fee Arie. — Le
ler Novembre

2. Dans l'Album jurassien : Es Aidjolats (patois).
3. Dans la Revue du dima~,che (1907, 1908) : Les oiseaux des Mouis-

quines. — Declin des jours.
4. Dans l'Helve'tia (1906) : On a bien le temps.
5 Echos de Combe-Varin. Delemont, 1892.

II. Litterature, Histoire, Souvenirs
G. Le Jura en 1815 ifeuilleton du Democrate, 1886).
7. Croquis parlementaires (tirage ä part de la Revue helvdtique. 1892, par

Placide Plaisant) ; traduits en allemand, Basler Nachrichten. No 55 de 1895.

8. Album pittoresque du Jura berniis. introduction. St-Imier, 1893.

9. Xavier Stockmar. Etude biographique, Berne, 1901 tirnge ä part des
Bernische Biographien, livraisons 30 et 31.

10. Journal de Guelat. avant-propos, Delemont, 1906
11. Souvenirs d'un passant : Le Cavean de Berne, par M. V. (Revue du

dimanche. Nos 29 ä 31, 1908).
12. Les greves des chemins de fer et les coalitions de fonctionnaires

(Bibliothfeque un verseile. Juillet 1913).
13. L'equilibre des langues en Suisse (signe X.), Bibliotheque universelle,

Janvier 1914.

14. L'n Sanatorium penitentiaire : Witzwyl (Bibliotheque universelle.

Juillet 1916).
15 La charbonnerie et son rituel (Bibliotheque universelle, octobre 1916,

signe : Nestor Blanc).
16 Les tribulations des francs-macons vaudois au XVIIime siecle

(Bibliotheque universelle, decembre 1916, signe : Nestor Blanc).

III. Politique
17. Tribune du Peuple (1872i : Question confessionnelle (4 articles). —

Le Pius-Verein ä Fribourg. — De LLIiiiversite federate
18. La revision (de la Constitution bernoise) et le Jura, Delemont,

1885

19 La question catholique dans le canton de Berne (tirage ä part de
la Revue helvetique, 1891).

IV. Utilite publique
20. La nouvelle loi sur 1'assurance immobiliere, Porrentruy, 1882.

21. Communes et Assistance, lettre au Democrate (18821.

22. La defalcation (Democrate, 11 juillet 1888).
23. Les ntaisons de prostitution, Geneve, 1888 (traduit en allemand,

Berne, 1888
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24. La reforme de l'impöt foncier, Delemont, 1890.

25 Les prisons preventives, rapport ä la Societe penitentiaire,
St-Gall, 1893.

26. Statistique des prisons (Bulletin de la Schweizerische gemeinnützige
Gesellschaft. 1894)

27. La protection des enfants abandonnes (Bulletin de la Conference
magonnique de La Have, juillet 1896)

28. Innombrables articles dans divers journaux. principalenient dans
le Democrate de Delemont, de 1870 ä 1900.

V. Chemins de fer

29. Rapports de gestion de la Direction des chemins de fer du canton
de Berne, 1878 ä 1891

30. Les chemins de fer regionaux de Tavannes ä Tramelan et de
Langenthal ä Huttwyl, 1882

31. Rapport sur la subvention du Brünig, 1886.

32 Rapport sur la fusion J. B. L—S O, 1889
33. Rapport, projet de decret et message sur les subventions aux

nouvelles lignes bernoises, 1891

34 Groupage des marchandises, rapport au Congres international des
chemins de fer de Paris-Bruxelles, 1899

35. Notes pour servir ä l'histoire des chemins de fer suisses (Revue,
Nos 277 ä 279, 1902).

36. Le rachat du J. S iJournal de Geneve et Bund. 21 aoüt 1902)
37. Histoire du chemin de fer du Simplen, qui paraitra en 1920 (1 vol. in-8,

Payot, Lausanne).

VI. Rapports au Grand Conseil de Berne

38 La cession des biens paroissiaux aux catholiques-romains, 1878
39 La revision de la Constitution, 1882.
40. L'etablissemeiit des vicariats dans les paroisses catholiques, 1883.
41. L'organisation des maisons de travail, 1885
42 La demande d'une lui sur le dimanche, 1888.
43. La reforme penitentiaire, 1890
41 L'institution d'une commission des prisons, 1891.
45. La creation d'une maison de travail pour les mineurs vicieux. 1891.
46. Les loteries, 1891

47. L'organisation de la gendarmerie. 1892.
48 L'organisation du penitencier de Witzwyl, 1895.
49. Les ceremonies religieuses des inhumations, 1895.
50 La question diocesaine, 1895
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VII. Discours au Grand Conseil du Canton de Berne

(Bulletin du Grand Conseil)

51 Decompte du Jura
52. Faculte catholique.
53 Organisation des cultes, 1883—1884
54 Enregistrement
55. Decompte du Jura, 1886

56 Defalcation, 1883

57 Police politique, 1888

58. Enregistrement
59 Danse
60 Vente des actions du J S 1889

61 Greve des typographes
62 Contrebande de l'alcool
63 Decompte du Jura, 1890

64 Police des ouvriers etrangers.
65 Assistance publique
66 La litterature pornographique, 1892

67 Les gendarmes et les societes secretes
68 Les vieux-catholiques. 1893

69 Les troubles de Berne (Krawall). Amnistie, 1894

VIII. Rapports et Discours au Conseil national

(Bulletin stenographique des Chambres föderales)

70 L'arrondissement du Jura, 1889

71 Le rachat du Central, 1891

72 L'abatage israelite, 1893

73 Le droit au travail, 1894

74 L'entente avec la France, 1895

75 Discours d'ouverture des sessions de 1896

A cette liste, temoin d'un immense labeur (et dire qu'on accusa parfois
Stockmar de paresse j'ajouterai les extraits que j'ai publies de ses Notes

et Souvenirs dans la Bibliothfcque universelle de decembre 1919 et janvier
1920. En les parcourant, on se convaincra des dons superieurs de coeur et
de l'esprit qui furent prodigues ä Joseph Stockmar et du noble usage

qu'il en fit
En terminant cette biographie, je ne peux me defendre s'exprimer un

regret c'est qu'il n'ait pas laisse le livre qui l'eüt classe parmi les plus
distingues de nos historiens 11 nous dit, daus ses Notes et Souvenirs : «• Si

j'avais eu des lotsirs, j'aurais ecrit l'histoire du kulturkampf en Suisse L'im

partialite, favorisee par un recul de 40 ans, ne me coüterait rien, car si les
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circonstances m'ont conduit ä jouer un bout de role dans cette tragi-
comedie, c'etait bien sans 1'avoir recherche et sans passion d'aucune
Sorte II est difficile ä la nouvelle generation de se representer I'etat
d'esprit de ses devaneiers de 1872, et ceux meme qui out vecu ces jours
troubles n'en ont garde que le souvenir d'une melee contuse, oil les adver-
saires combattaient sous des drapeaux d'emprunt, oil la cause de l'ancienne
foi etait soLitenue par les incredules contre les fideles, mais oil, des" deux
cötes, la defense des croyances religieuses servait ä ma>quer d'autres
interets Lutte sournoise. commencee, poursuivie. achevee dans l'equi-
voque Tout compte fait, beaucoup de bruit pour rien »

Pour rien Est-ce bien juste Notre vie publique n'a-t-elle pas ete

empoisonnee pendant longtemps
Mais les regrets sont superflus Au demeurant, si Joseph Stockmar

n'a pas ecrit l'histoire du kulturkampf en Suisse, il a un autre titre ä la

gratitude de ses concitoyens, et c'est d'avoir ete le pacificateur du Jura

VIRGILE ROSSEL

t Jean Bouchat

Line des figures les plus sympathiques des Franches-Montagnes vient
de disparaitre Jean Bouchat. en effet, a passe la plus grande partie de sa

vie dans notre contree, oil il joua de bonne heure un role important Xe en
1849, il ouvnt une etude de notaire qui devint bientöt une des mieux
achalaudees de Saignelegier Doue d'un caractere affable, plein dedroiture,
il menta, hätons-nuus de le dire, toute la confiance dont il jouit toujours

Mais i! joua aussi un role politiMue Liberal convaincu, il lutta pour
son parti auquel il resta fidelement attache jusqu'ä son dernier jour
Appele aux ronctions de prefet de son district, il fut un magistrat integre
et avenant Mais la politique ne veut pas reconnattre les qualites d'un
homme Aussi en 1894. lorsque le peuple fut appele a elire les fonction-
naires de district, la prefecture passa en d'autres mains. II retourna done ä

son etude oil il retrouva bientöt son ancienne clientele
Jean Bouchat fut un des membres foudateurs de la succursale de

Saignelegier de la Banque Populaire Suisse, dont il presida longtemps le
Conseil d'administration II fut aussi appele ä faire partie de la Commission
de I'Ecole d'agriculture du Jura ä Porrentruy Enfin, il s'inteiessa ä la
construction des lignes de chemins de fer qui tirerent les Franches-Montagnes
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